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Chloé poussa un juron en glissant sur le gravier détrempé de la cour. Qui aurait pu croire que les quelques mètres qui séparaient la maison de maître de l’annexe seraient aussi périlleux ? Ses pieds glissaient à chaque pas et elle manqua de perdre l’équilibre, se raccrochant à la dernière seconde à la poignée de la porte d’entrée comme si sa vie en dépendait. Une fois qu’elle eut retrouvé son équilibre, elle cogna le heurtoir avec plus de vigueur que de grâce, en marmonnant tout bas quelques grossièretés pour faire bonne mesure. 
Bienvenue dans le Devon, Chloé ! 
Glacée jusqu’aux os, elle resserra les pans de son manteau en sautillant sur place pour se réchauffer. Comment pouvait-il faire si froid, alors qu’on n’était même pas en décembre ? Elle frappa de nouveau, les poings serrés parce que le bout de ses doigts commençait à perdre toute sensibilité, puis elle retira son portable de sa poche pour rappeler le dernier numéro composé. 
Elle avait déjà tenté de joindre les habitants du manoir, à son arrivée, après s’être perdue à cause des indications complètement fantaisistes que les gens du coin lui avaient données. Apparemment, dans ce trou paumé, personne n’avait le moindre sens de l’orientation. 
Elle entendit la sonnerie résonner à l’intérieur de la maison, juste avant que la porte s’ouvre. Elle tenta de raccrocher rapidement, mais ses doigts tremblaient trop. 
— Chloé ! s’exclama Stéphanie Gladstone. Que vous est-il arrivé ? Vous êtes trempée ! 
La gouvernante, qu’elle avait brièvement rencontrée plus tôt dans la soirée, l’attira à l’intérieur et referma la porte avant de lui prendre son téléphone des mains pour mettre fin à l’appel. 
— Venez, nous devons vous réchauffer. 
En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, Chloé se retrouva installée devant un poêle dans la cuisine, débarrassée de ses habits mouillés, enserrée dans une confortable robe de chambre molletonnée, les cheveux relevés sous une serviette. Elle accepta avec reconnaissance la tasse de chocolat fumant que lui tendit Stéphanie et ferma les yeux pour savourer la première gorgée. 
Hélas, la tasse avait juste atteint ses lèvres qu’un homme déboula dans la pièce, l’air féroce. 
— Qu’est-ce que c’est que ce raffut ? tonna-t-il de toute la puissance de son impressionnante carrure. Et qui êtes-vous ? 
En d’autres circonstances, elle aurait pu être impressionnée, mais pas aujourd’hui. Chloé l’avait immédiatement reconnu et elle bondit, prête à en découdre. 
— Je suis Chloé Ivy Belle Jennings. Et si c’est là votre façon habituelle de vous adresser à vos employés, monsieur Beau Diamond, vous pouvez trouver quelqu’un d’autre ! J’ai été engagée comme paysagiste, pas comme laquais ! 
Elle eut au moins la satisfaction de le voir cligner les yeux. Stéphanie retint un gloussement, avant d’expliquer : 
— Inutile de tempêter, Beau. Un tuyau a explosé dans l’appartement. George y travaille, mais il va falloir faire revenir un plombier. 
— Et un peintre pour refaire le mur, compléta Chloé. Et le tapis est sûrement fichu. 
— Bon sang ! Mais pourquoi n’avez-vous pas coupé l’eau ? lança-t-il en la regardant comme si elle était la dernière des idiotes. 
Cette fois, c’était la goutte de trop. La journée avait été assez rude comme ça ! 
— C’est ce que j’aurais fait si j’avais su où se trouvait le robinet général ! Et puisque nous en sommes à poser des questions essentielles, j’aimerais savoir pourquoi vous m’avez alloué ce logement insalubre, explosa-t-elle. 
La mise à disposition d’un logement faisait partie de son contrat et elle ne demandait pas grand-chose, sinon un endroit chaud…  et au sec ! Les mains sur les hanches, Chloé fit de son mieux pour paraître aussi féroce que lui, mais elle songea soudain au spectacle qu’elle devait offrir dans sa robe de chambre rose et elle dut réprimer un rire, qui risquait de se transformer en fou rire hystérique. 
Elle se détourna précipitamment pour avaler enfin une gorgée réconfortante de chocolat chaud. 
— Vous ne pouvez pas rester ici. 
Outrée, elle fit volte-face, et tendit un doigt menaçant. 
— Si vous vous imaginez que je vais aller jusqu’au village en pleine nuit pour trouver une chambre, vous vous trompez lourdement, monsieur Diamond. 
Il écarquilla les yeux comme elle avançait sur lui et Chloé nota au passage qu’il paraissait avoir été tiré du lit avec ses cheveux en désordre et son T-shirt froissé. Tant mieux ! Contrairement à elle, lui n’avait pas eu à patauger dans une eau glacée au saut du lit ! 
— Vous avez une idée du temps qu’il m’a fallu pour arriver jusqu’ici ? 
Il secoua la tête comme s’il faisait face à une bête sauvage. 
— Il s’est passé trente-quatre heures entre le moment où j’ai fermé la porte de ma maison de Sydney et l’atterrissage à Heathrow. Puis une heure de métro pour atteindre la gare de Paddington, et encore quatre heures de train jusqu’à Barnstaple. Parvenue là-bas, j’ai été retardée d’une bonne heure par un souci avec ma location de voiture. Mais selon mon portable, je devais ensuite profiter d’un agréable trajet ensoleillé de dix-sept minutes jusqu’au charmant village de Ballingsmallard. Après quoi, il ne me restait plus que deux minutes jusqu’à la résidence de Dawncarden Court, n’est-ce pas ? 
Comme elle lui adressait un sourire suave, il s’éclaircit la gorge. 
— C’est correct. 
— Alléluia, me suis-je donc dit ! Hélas, ma géolocalisation m’a subitement lâchée, faute de réseau. Personne ne m’avait avertie que je n’aurais plus accès à la géolocalisation, raison pour laquelle je n’ai pas pris la précaution d’emporter une carte papier. 
Elle secoua la tête avec une telle vigueur que la serviette chuta, révélant la masse folle de ses boucles, ce qui devait encore accroître son apparence de folle furieuse. Mais au point où elle en était, elle s’en contrefichait. 
— Les gens du cru ne savent visiblement pas différencier leur gauche de leur droite ! J’ai été envoyée, non pas dans une, mais dans trois mauvaises directions ! Pourquoi ne m’avez-vous pas prévenue ? 
— Combien de temps vous a-t-il fallu pour trouver Dawncarden Court ? demanda-t-il d’un ton moins agressif. 
— Trois heures et dix-huit minutes, répondit-elle, la voix blanche de rage. 
Il déglutit et se tourna vers Stéphanie. 
— Je pensais que tu…  
— Et moi, j’ai pensé que tu t’en étais chargé. 
Chloé préféra les ignorer et conclut avec épuisement : 
— Après toutes ces aventures, j’arrive enfin et je m’apprête à passer une bonne nuit de sommeil quand je suis tirée du lit par cette maudite canalisation qui a éclaté. Je suis en plein décalage horaire, épuisée, glacée, trempée et affamée. Alors n’imaginez pas une seule seconde que je vais ressortir dans ce froid glacial pour trouver un hôtel ! 
Les deux autres échangèrent un regard, puis Beau haussa les épaules. 
— Nous pouvons au moins faire quelque chose pour apaiser votre faim, n’est-ce pas, Steph ? 
— C’était en cours, indiqua celle-ci en jetant deux œufs dans une poêle chaude. 
Chloé se sentait de plus en plus confuse, à présent qu’il se montrait aimable. L’épuisement ne l’aidait pas à faire la part des choses dans ses émotions. 
— Je ne voulais pas vous causer de dérangement. Je voulais seulement être au chaud, au sec et…  
— Et prendre un peu de repos, compléta la femme avec un sourire bienveillant. Ce qui est tout à fait compréhensible. Asseyez-vous et finissez votre chocolat, vous vous sentirez très vite mieux. Tu en veux une tasse, Beau ? 
— Pourquoi pas ? répondit-il en s’installant sur une chaise à sa droite. 
Chloé plongea le nez dans sa tasse. Est-ce qu’elle venait vraiment de hurler après son employeur comme une harpie ? 
— Je vous dois des excuses pour m’être emportée, dit-elle enfin, sans lâcher du regard le contenu de sa tasse. 
— Pas du tout, assura-t-il. 
Mais plus elle repensait à son éclat, plus l’embarras enflammait ses joues. Comment le convaincre qu’elle n’avait pas pour habitude de perdre ainsi son sang-froid ? 
— Demain, quand je serai reposée et prête à travailler, je vous présenterai des excuses correctes et…  
— Vous pouvez me regarder quand vous me parlez, la coupa-t-il. Je ne mords pas. 
Elle fit de son mieux pour réprimer l’irrépressible bâillement qui la saisit comme elle levait le visage vers lui. Il fronçait les sourcils mais sa voix avait perdu de son agressivité et elle était de toute façon bien trop fatiguée pour se soucier de savoir si elle aurait encore son travail le lendemain matin. 
— Donc, vous aboyez, mais vous n’êtes pas dangereux ? traduisit-elle avec un petit rire. 
— Vous avez cerné la bête, s’exclama joyeusement Stéphanie en déposant l’assiette d’œufs brouillés garnie d’un toast devant elle. Arrête de l’embêter et laisse-la manger, Beau. 
Chloé décida qu’elle aimait cette femme pour de bon. 
— Où comptes-tu installer Mlle Jennings ? demanda-t-il. 
— Vous pouvez m’appeler Chloé, intervint-elle, la bouche pleine. Mmm…  Ces œufs sont les meilleurs que j’ai mangés ! commenta-t-elle en ouvrant de grands yeux. 
— Dans la chambre jonquille. 
— Merveilleux, soupira Chloé qui peinait de plus en plus à mâcher et à lever sa fourchette. J’adore les jonquilles, ce sont les fleurs les plus joyeuses avec les tournesols, les marguerites, les boutons d’or…  
À présent qu’elle se sentait merveilleusement réchauffée, elle n’était plus sûre de pouvoir encore bouger. La voix de Stéphanie lui parvint de très loin : 
— Elle est en train de partir…  
Chloé sentit un bras puissant se refermer autour de ses épaules, ce qui la ramena immédiatement à la conscience. 
— Pardon ! s’exclama-t-elle en se redressant brusquement. Je ne sais pas ce qui m’arrive. J’ai l’impression d’être ivre, pourtant je n’ai pas bu. Et j’ai le vertige…  
— C’est sans doute le long trajet en avion qui joue sur votre équilibre. Quant au reste, vous avez voyagé deux jours sans dormir ni manger suffisamment. Il faut finir vos œufs et vous hydrater, dit-il en lui servant un verre qu’elle but avec avidité. 
— Après cela, vous irez dormir aussi longtemps que votre corps en aura besoin. 
Cette perspective lui parut divine. 
— Mais nous avions un rendez-vous demain, non ? 
Il reposa la main sur son épaule pour l’arrêter. 
— Nous le reporterons. Demain, vous devez vous reposer. 
Cette main chaude et rassurante était infiniment agréable à travers la robe de chambre, mais comme elle avait fini son assiette, Chloé fit l’effort de se lever avant de se laisser aller vers lui. 
— Cela me paraît merveilleux, souffla-t-elle. 
Une lueur dansait dans ses yeux et Chloé murmura dans un soupir rêveur : 
— Vous avez les plus jolis yeux qui soient. Je ne l’avais pas remarqué à la télé. 
Son sourire s’évanouit et il retira sa main. 
— Moi, j’ai apparemment des sourcils qui me donnent l’air farouche, poursuivit-elle en se levant tout à fait. C’est ce qu’on m’a dit, et je crois que c’est grâce à eux que vous avez arrêté de m’aboyer dessus, tout à l’heure. 
Elle s’interrompit, fronçant les sourcils en question. 
— Pourquoi me laissez-vous dire toutes ces bêtises, vous deux ? 
Stéphanie rit de bon cœur. 
— Parce que votre franchise est délicieusement rafraîchissante, Chloé. Mais il est temps de vous mettre au lit. Venez, je vais vous conduire à votre chambre. 
— Bonne nuit, Beau, lança la jeune femme en emboîtant le pas à la gouvernante. Je peux vous appeler Beau ou nous devons nous en tenir aux formels M. Diamond et Mlle Jennings ? 
— « Beau » conviendra, marmonna-t-il comme elle sortait de la pièce. 
— Je vais sans doute mourir de honte en repensant à ce que j’ai dit ce soir, s’inquiéta-t-elle vaguement. 
— Mais non, s’amusa Stéphanie. Vous êtes exactement ce que le médecin a recommandé pour lui ! Vous n’imaginez pas à quel point je suis heureuse de vous voir à Dawncarden Court ! 
   
   
Chloé poussa un intense soupir de soulagement en ne voyant pas Beau Diamond dans la cuisine le lendemain matin. Elle mit en route la cafetière, impatiente d’avaler un bon café pour éclaircir son esprit embrumé. 
— Bonjour, Chloé. 
Elle poussa un hoquet de surprise en se retournant d’un seul coup vers l’origine de cette voix grave. 
— Vous m’avez fait une peur bleue ! Euh…  bonjour. 
Il haussa un sourcil moqueur. 
— Est-ce que vous avez volontairement traversé la maison sur la pointe des pieds ? 
— Bien sûr que oui ! Je vous ai déjà assez dérangé la nuit dernière ! Je voulais vous montrer que je sais être aussi discrète qu’une souris, en cas de besoin. 
Il n’eut pas même l’ombre d’un sourire et Chloé déglutit. 
— Ça ne vous ennuie pas si je prends une tasse de café avant de me rendre au village pour y trouver une chambre ? 
Il était assez clair qu’il n’avait aucune envie de partager son vaste manoir. Venant elle-même d’une famille nombreuse, elle tenait à son intimité, toute relative soit-elle, et ne pouvait le blâmer. 
— Prenez même un solide petit déjeuner, conseilla-t-il, ça aidera votre corps à s’ajuster au changement de fuseau horaire. 
— Merci. Vous voulez un café ? 
Il secoua la tête mais resta debout à la regarder. Dans la lumière froide de la fin de matinée, sa première impression se confirmait : il était aussi grand et impressionnant qu’elle l’avait imaginé en le voyant à la télé. L’énergie qui émanait de lui à travers l’écran était bien présente, elle aussi. En revanche, toute trace d’humour était clairement une erreur d’interprétation. 
Quand elle regardait avec intérêt sa série documentaire, elle n’avait jamais soupçonné cette aura sombre et maussade. Cela dit, il n’était pas reparu à la télé depuis un an et les cicatrices de son visage témoignaient d’un accident sérieux. Malgré tout, il était parfaitement reconnaissable, et sans bien savoir pourquoi, Chloé en ressentait un certain soulagement. 
— Est-ce que j’ai toujours un travail ? s’enquit-elle. 
— Oui, dit-il en s’activant dans son dos, près du comptoir. 
Chloé ferma un instant les yeux, intensément soulagée. Obtenir ce contrat pour aménager le jardin de Dawncarden Court lui permettrait de ne pas perdre la maison qu’elle avait achetée avec Mark. Du moins, pas tout de suite. 
Elle avait accumulé tant de connaissances sur les jardins anglais pour ce projet que son cerveau avait bien failli exploser. Heureusement, ses efforts avaient payé, alors ce n’était pas le moment de tout faire capoter. Elle s’obligea à rouvrir les yeux pour affronter son nouveau patron. 
— Je tiens à m’excuser correctement pour hier…  
— Je ne préférerais pas. 
Comme il ne s’était pas retourné, elle tourna la tête pour voir ce qu’il fabriquait. Du thé…  Elle aurait dû penser à lui en proposer ! 
— Bon, pour ce que ça vaut, je suis vraiment désolée. Je ne m’emporte pas aussi facilement d’habitude. 
— Le décalage horaire, justifia-t-il en posant une théière et deux tasses au milieu de la table, avant de s’asseoir en face d’elle. Comment vous sentez-vous aujourd’hui ? 
— Comme si j’avais trop bu, mais sans le mal de crâne. Vous qui avez été globe-trotteur, vous n’auriez pas des astuces pour surmonter le décalage horaire ? 
Avant qu’il ait eu le temps de répondre, Stéphanie entra et déclara avec son habituelle jovialité : 
— Il faut que vous mangiez aux heures des repas plutôt que quand vous avez faim, que vous buviez beaucoup d’eau et que vous alliez marcher au soleil. 
Chloé faillit avaler sa gorgée de travers. 
— Au soleil ? C’est comme ça que vous appelez cette lumière pâlichonne ? 
   
   
Beau se surprit à étouffer un rire, comme il l’avait fait plusieurs fois depuis la veille au soir. 
— La lumière du jour, aussi pâle soit-elle, aidera votre corps à s’adapter au rythme d’ici. 
— OK, OK, je vais essayer. C’est juste…  Je n’avais aucune idée qu’il ferait aussi froid. 
Il échangea un rapide regard avec Stéphanie. Inutile de lui dire que le temps n’était pas particulièrement froid pour la saison. Elle avait simplement quitté l’été australien pour débarquer en plein hiver anglais. Il lui faudrait quelques jours pour s’acclimater. 
— Dès que vous serez suffisamment reposée, le froid ne vous paraîtra plus aussi insupportable, la rassura-t-il. 
Stéphanie lui adressa un regard dubitatif qu’il ignora. Par chance, elle n’insista pas et leur coupa une généreuse tranche de cake. 
— Mangez. Ensuite, j’aurai une proposition à vous faire à tous les deux. Le gâteau aidera. 
Beau sentit aussitôt son ventre se crisper. Qu’est-ce que Stéphanie avait en tête ? Allait-elle suggérer que la jeune femme reste au manoir pour la durée de son contrat ? Il avait beau savoir que c’était une décision sensée, tout en lui protestait à cette idée. Il préférait prendre à sa charge son hébergement au village. 
Bon sang ! C’était sa maison, ses règles…  
Stéphanie posa sur lui son regard perçant, comme si elle lisait dans ses pensées. Elle ne lui rappela cependant pas que ce n’était pas tout à fait sa maison et que, pour l’heure, c’était sa grand-mère qui prenait les décisions…  Pas étonnant que cette dernière l’ait embauchée comme gouvernante vingt ans plus tôt, elles avaient les mêmes opinions sur pratiquement tous les sujets. 
Du coin de l’œil, il observa l’expression de ravissement sur le visage de Chloé comme elle prenait une bouchée. De la langue, elle rattrapa une miette égarée au coin de sa bouche et Beau sentit son ventre se nouer, de désir cette fois. Mécontent de cette réaction involontaire, il mangea rageusement sa part. 
Heureusement, la magnifique chevelure de feu de la jeune femme était retenue dans une tresse sage ce matin. La veille, quand la serviette avait libéré son incroyable crinière pour la laisser couler dans son dos, il avait été un instant subjugué. 
— Inutile de faire cette mine, Beau, tu vas devoir m’écouter, lança Stéphanie. 
— Comme je n’ai pas encore trouvé le moyen de te faire taire, répliqua-t-il, je n’ai guère le choix, en effet. 
Elle lui répondit d’un rire. 
— Qu’a dit George pour la fuite d’eau ? s’enquit-il. 
— Que la plomberie était vieille. La dernière rénovation a eu lieu dans les années 1960. Par sécurité, il veut remplacer tous les tuyaux, car un autre pourrait exploser à tout moment. George est notre homme à tout faire, expliqua-t-elle à l’intention de Chloé. Il s’occupe de réparer les clôtures et de remplacer les tuiles des bâtiments, il coupe aussi l’herbe et garde le potager en ordre, mais les jardins sont trop vastes pour une seule personne. Je vous présenterai à lui. Pour en revenir au dégât des eaux, le coût ne devrait pas être excessif parce que les dommages ont été découverts immédiatement, mais effectivement, il faudra remettre un coup de peinture et changer le tapis. 
Beau poussa un soupir. Ce n’était pas la dépense qui l’ennuyait, mais de voir des ouvriers aller et venir sur la propriété. Il laisserait Stéphanie s’occuper d’eux. 
— J’ai parlé à Julia hier soir. Julia est ma fille, expliqua-t-elle à Chloé. Elle est enceinte. 
— C’est une merveilleuse nouvelle, félicitations, s’exclama la jeune femme avec chaleur. 
Beau serra les mâchoires. Il ne voulait pas apprécier Chloé Jennings. Il ne voulait rien ressentir d’autre que de l’indifférence à son égard. Cependant, il ne pouvait ignorer qu’elle avait un sourire charmant. Et quand elle n’était pas furieuse, ses sourcils n’avaient rien de féroce. 
— Tout va bien ? demanda-t-il, parce qu’il avait perçu l’inquiétude dans la voix de Stéphanie. 
— Elle a des nausées et elle paraissait fatiguée…  un peu morose. 
— Mais le bébé ? 
— Non, non, tout va bien, ils sont tous les deux en bonne santé. Je m’inquiète simplement pour elle. Elle voudrait que je passe Noël avec eux. 
Julia vivait à Newcastle, à plus de six heures de trajet ! Si Stéphanie y allait, ce serait forcément pour quelques jours. Non qu’il ait besoin d’elle pour se faire à manger, seulement…  
— J’aimerais partir quelques jours en congé, poursuivit-elle. Je n’ai pas pris de vacances depuis des années. En fait, je n’ai pas quitté le domaine plus d’un week-end par-ci par-là depuis deux ans. J’ai besoin de faire une pause. Une vraie. 
Elle croisa les bras, l’air déterminé, et Beau sentit l’inquiétude le gagner. Il aurait voulu argumenter, mais elle avait raison, il n’avait aucun droit de la retenir, surtout si elle se faisait du souci pour sa fille. Et puis, même si lui s’en fichait éperdument, Noël était une période importante pour la plupart des gens. Il ne pouvait l’accaparer cette période. Néanmoins, il ne put réprimer une expression contrariée, car elle lança : 
— Ne me regarde pas comme ça ! J’ai trouvé la solution idéale ! 
Comme il croisait les bras, buté, il sentit le regard de Chloé s’attarder sur lui. Vérifiait-elle s’il avait d’autres cicatrices visibles sous ses manches ? Il s’obligea à revenir à Stéphanie. 
— Quelle solution ? 
— Si Chloé reste sur place, elle pourrait me remplacer quelques semaines. 
— Oh ! mais… , commença cette dernière avant de laisser mourir toute protestation. En quoi ça consisterait ? 
Beau comprendrait qu’elle se dégonfle : il était compliqué de s’opposer à Stéphanie. 
— Pas grand-chose. Préparer le dîner, un peu de ménage aussi. Une entreprise de ménage vient une fois par semaine, mais ils n’ont pas accès aux appartements de Beau, donc il faut passer un coup d’aspirateur et faire la poussière là-bas. Le supermarché du village peut vous livrer ce dont vous aurez besoin et…  
— Et rien du tout ! la coupa Beau. Je peux m’occuper de tout ça. Je sais faire à manger et le ménage aussi bien que n’importe qui. 
Steph leva un sourcil. 
— Et tu es prêt à te charger également des entreprises de ménage et de réparation…  C’est ce que je me disais, conclut-elle en lisant la réponse sur son visage. Et avant que tu le suggères, non, nous n’annulerons pas leur venue. C’est le domaine de ta grand-mère : même si tu en hériteras un jour, c’est elle mon employeur et ce genre de vieille propriété peut partir en lambeaux si on ne l’entretient pas. Alors, nous allons suivre ses instructions. 
Beau retint un juron. 
— Combien de temps seras-tu partie ? 
— Je rentrerai après le nouvel an. 
— Six semaines ! 
— Amplement méritées, Beau, tu le sais ! J’ai besoin de repos et ma fille a besoin de moi. 
Il se passa une main lasse sur le visage. Par-dessus la table, les yeux sombres de Chloé ne le lâchaient pas. 
— Tu as vu cette jeune femme en action, hier soir. Elle n’est clairement pas du genre à se faire marcher sur les pieds, ni par les entrepreneurs ni par la presse. Elle se débrouillera très bien. 
Beau lança un regard noir à Stéphanie. Il aurait voulu aboyer qu’elle n’avait pas le droit de partir. 
— Si l’idée vous déplaît à tous les deux, je peux aussi faire venir une gouvernante d’une agence…  
— Certainement pas, l’interrompit-il. 
Hors de question d’avoir encore une nouvelle tête dans les parages. Il ne pouvait se fier aux étrangers, l’expérience le lui avait amplement prouvé. Il ne pouvait sans doute pas faire confiance à cette Chloé Jennings, mais son travail était de loin le meilleur et elle l’avait impressionnée par ses connaissances sur les écosystèmes anglais. Surtout, il lui avait fait signer une clause de confidentialité. Si elle tentait de faire fuiter des photos à la presse, il la poursuivrait, lui prendrait jusqu’à son dernier sou et détruirait sa réputation professionnelle, en prime. 
— Alors ? Vous commencez à admettre que ma solution est la bonne ? s’enquit Stéphanie. 
— Chloé n’a pas donné son accord à cet arrangement, Steph, et je ne vois pas pourquoi elle le ferait. 
— Bien sûr que si ! N’est-ce pas, Chloé ? Pour une excellente raison : vous recevrez une paye substantielle, en plus de votre salaire pour l’aménagement du jardin. 
Le visage de la jeune femme s’éclaira et Beau se tendit, immédiatement sur ses gardes. L’argent semblait l’intéresser. Jusqu’où serait-elle prête à aller pour en obtenir ? 
— Je n’y vois pas d’objection, dit-elle enfin en lui jetant un regard incertain. Mes talents de cuisinière sont passables et je m’en sortirai côté ménage ; seulement, je tiens à ce que les choses soient claires : mon contrat de jardinage passe en premier et…  
— Parfait ! s’exclama Stéphanie. Je vais faire mes valises. 
Beau posa un regard dur sur Chloé. Il savait qu’en cet instant, son visage devait être effrayant. À son crédit, elle ne sembla pas s’en émouvoir. 
— À mon tour d’être parfaitement franc sur un point, annonça-t-il durement. La clause de confidentialité que vous avez signée vaut également pour cet emploi temporaire de gouvernante. Est-ce clair ? 
— Parfaitement. L’intimité est un sujet sensible, à ce que je vois, commenta-t-elle en lançant un regard à Stéphanie. 
— Absolument. Si ça ne tenait qu’à lui, il ne sortirait jamais du domaine et refuserait de voir qui que ce soit. Raison pour laquelle c’est vous qui devrez gérer les ouvriers pour les travaux, et toute personne qui viendrait frapper à la porte. 
— Parce qu’il y a des gens qui viennent sans s’annoncer ? 
— Plus tellement, ces derniers temps, mais il y a tout de même un journaliste de temps à autre. Apparemment, le prix d’une photo actuelle de Beau serait estimé à plus de vingt mille livres. 
Chloé sursauta si violemment que Beau crispa les poings. 
— Vous plaisantez ? 
— Absolument pas, lâcha-t-il sombrement. D’où mon insistance à vous faire signer cette clause de confidentialité. Si vous ne la respectez pas, je vous prendrai tout ce que vous avez. 
Ses yeux s’élargirent un instant, puis ses sourcils reprirent leur accent menaçant. 
— Je n’ai aucune intention de briser mon contrat, monsieur Diamond. Mais si vous craignez que je ne le fasse, ne vous gênez pas pour prendre d’autres arrangements avec une agence de gouvernantes, pendant que j’irai me trouver une chambre au village. Je serai heureuse de discuter avec elle des décisions concernant le jardin. 
Il secoua la tête. Il n’en était pas question, les jardins étaient trop précieux à ses yeux. 
— Plus j’y pense, plus le plan de Stéphanie me paraît sensé, admit-il à contrecœur. Et je préfère vous avoir ici, où je peux garder un œil sur vous, plutôt qu’au village où vous pourriez être tentée de répandre des rumeurs. 
Stéphanie, qui s’était mise à débarrasser la table, tapa joyeusement dans ses mains. 
— Le seigneur et maître a parlé ! Excellent ! 
Chloé se laissa retomber contre son dossier, comme une plante en manque d’eau et Beau se sentit vaguement coupable. Il se comportait comme une brute depuis l’accident, seulement elle devait comprendre l’importance de la clause. Et puis, il ne l’avait pas directement accusée de vouloir vendre des photos à la presse ! 
— Vous n’avez pas franchement l’air ravi, commenta Chloé, pince-sans-rire. 
— C’est son expression permanente depuis l’accident, expliqua gaiement Stéphanie. S’il n’y prend pas garde, il finira avec cet air revêche. 
Beau se retint de lever les yeux au ciel. Avec les cicatrices qui le défiguraient, quelle importance qu’il n’ait pas l’air aimable ! 
— Quand comptes-tu partir, déjà ? attaqua-t-il, comme s’il n’avait plus la patience d’attendre. 
— Ces joutes verbales font-elles partie du descriptif de poste ? s’enquit Chloé en riant. 
— Absolument, admit Stéphanie. 
— N’y pensez même pas ! grogna-t-il au même moment. 
— Êtes-vous vraiment un lord anglais ? 
— Non, c’est seulement ce que Stéphanie considère comme une plaisanterie…  
— J’aime beaucoup son sens de l’humour, à titre personnel. 
Lui aussi, même s’il ne l’admettrait pas devant elles deux. 
— Si cela peut vous consoler, votre salaire sera généreux. 
— Une consolation pour quoi ? Votre mauvais caractère ? J’imagine que le temps me le dira, déclara-t-elle sans attendre sa réponse. Bon, puisque c’est mon dernier jour de loisir, je vais aller faire une promenade pour dissiper les effets du décalage horaire. 
Chloé à peine partie, Stéphanie se tourna vers lui, le visage sévère. 
— Si tu m’avais un jour parlé comme tu as parlé à cette jeune femme, j’aurais démissionné sur-le-champ. Elle n’a rien fait pour mériter ta suspicion ou ta grossièreté. Tu es en train de devenir un homme colérique et amer, Beau. Tu dois agir ! 
— Vraiment ? Et pourquoi ? Je suis tout seul ici la plupart du temps. Mon sale caractère ne gêne personne. 
— Ce n’est pas une façon de vivre ! Tu t’es reclus ici, et qu’est-ce que ça t’a apporté ? Tu gâches ton talent, tu…  
— Le monde ne veut plus de mon talent, trancha-t-il. 
Bientôt, il aurait un jardin digne de ce nom à entretenir et alors, l’existence ne lui paraîtrait plus aussi vaine. 
Peut-être alors trouverait-il les ressources pour faire preuve de politesse et de civilité. 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE

MICHELLE DOUGLAS
Le solitaire de Noél

Chloé et Beau, son nouveau patron, ont un point commun :
ils détestent Noél. Alors qu'ils s'apprétent a passer les
fétes seuls dans le manoir anglais de Dawncarden Court,
ils sont stirs de pouvoir éviter ensemble les mievreries
habituelles. Pourtant, au cours de ce huis clos, Chloé est
peu a peu gagnée par une joie nouvelle qui ressemble
fort au bonheur! Se pourrait-il que I'nomme ténébreux
qui lui tient compagnie soit celui qu'elle attendait pour
étre enfin heureuse?

Le coup de foudre peut frapper partout...
méme au bureau !
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